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Résumé

L’univers symbolique des hommes de Mechta-Afalou est très peu connu, la préhistoire s’étant surtout attachée à reconstituer
les ensembles industriels et les modes technologiques de leur obtention. Il sera tenté, dans cette communication, à partir des
derniers travaux d’Afalou Bou Rhummel, d’accéder à certaines de ces activités non directement liées à la subsistance. On
s’appuiera d’abord sur la longévité de l’occupation humaine de cet important abri sous roche et des abris environnants, qui
s’inscrivent dans l’unité biogéographique du massif montagneux côtier des Babors. Il s’agit d’un territoire occupé sans disconti-
nuité par des populations ibéromaurusiennes pendant plus de huit millénaires, avant l’Holocène. L’accès aux ressources alimen-
taires sollicitant les diverses strates de la nature, depuis les possibilités halieutiques en passant par l’univers malacologique et les
diverses variétés de vertébrés, semble être maîtrisé par ces populations qui ont, toutefois, montré une préférence marquée pour le
mouflon à manchettes (Ammotragus lervia). Les différents lieux du territoire ont été investis de sens différents par les popula-
tions ; la totalité de leur compréhension, beaucoup s’en faut, nous échappe encore. Toutefois, il convient de s’interroger sur la
signification du choix de l’abri d’Afalou Bou Rhummel pour y installer une nécropole de plusieurs dizaines de sujets, comme les
nécropoles plus occidentales, et à peu près contemporaines, de Columnata et de Taforalt. Ces lieux renferment forcément du sens,
pour que tous désirent s’y faire inhumer ou au moins pour qu’aucun ne le soit ailleurs dans d’autres habitats, pourtant occupés à
même époque. Il se trouve aussi que cet abri a livré, sous forme de statuettes en terre cuite, les plus anciennes manifestations
artistiques connues jusqu’à l’heure actuelle en Afrique du Nord. Ce second fait réalise la jonction, dans un lieu de vie, entre deux
faits marquant de la préhistoire récente et qui tous deux caractérisent l’Homme moderne, le fait métaphysique et le fait esthétique.
Pour citer cet article : S. Hachi, C. R. Palevol 5 (2006).
© 2005 Académie des sciences. Publié par Elsevier SAS. Tous droits réservés.

Abstract

The symbolic behaviour of the latter Mechta-Afalou hunters of northern Africa. The symbolic universe of Mechta-
Afalou’s men is very little known, as Prehistory was mostly interested in reconstituting industrial assemblages and technological
modes of their obtention. We will try in this paper, on the basis of the last works of Afalou Bou Rhummel, to accede to some of
those activities indirectly bound to subsistence. We will first focus on the longevity of the human occupation of this important
rock shelter and of the neighbouring shelters inscribed within the bio-geographical unit of the coastal mountainous massif of the
Babors. The territory has been occupied continuously by Iberomaurisian populations during more than eight millennia, just
before Holocene. Access to food resources, requesting the numerous strata of nature, departing from fishing art possibilities
il : slimhachi@yahoo.fr (S. Hachi).
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and going through the universe of molluscs and different varieties of vertebrates, seems to have been controlled by those popula-
tions that have, nonetheless, shown a particular preference to the wild ship (Ammotragus lervia). Populations have invested the
different areas of the territory with different significance. To grasp each subtlety, far from it, is still not yet possible. Nevertheless,
we ought to seek for the significance of choosing the Afalou Bou Rhummel shelter for the establishment of a necropolis gather-
ing several tens of individuals, such as the westward and almost contemporary necropolises of Columnata and Taforalt. Those
places were certainly meaningful enough for everyone to have wished to get buried there or at least not elsewhere, in other
habitats even occupied at the same epoch. It happens that the shelter has also given, in the form of backed clay statuettes, the
oldest artistic manifestations known up to now in northern Africa. This second fact represents the meeting point, in a living place,
of two prominent facts of recent prehistory both characterising modern Men: the metaphysical fact and the aesthetic fact. To cite
this article: S. Hachi, C. R. Palevol 5 (2006).
© 2005 Académie des sciences. Publié par Elsevier SAS. Tous droits réservés.
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1. Introduction

Succédant soit à de l’Atérien ou à du Moustérien
[4], l’Ibéromaurusien [46,56,57] et les faciès apparen-
tés [12,16,41] constituent un ensemble civilisationnel
spécifique à l’Afrique du Nord. Il est dû à un Homme
moderne dénommé localement Homme de Mechta-
Afalou [2,3,5,10,17].

Depuis les découvertes de Dar Es Soltane (Rabat,
Maroc) [27,32], on sait que l’auteur de l’industrie até-
rienne est un Homo sapiens [31,45], qui pourrait être
l’ancêtre de l’Homme de Mechta-Afalou.

Le nombre de restes humains identifiés du type
Mechta-Afalou découverts dans les gisements d’Afrique
du Nord et appartenant à l’Ibéromaurusien, au Columna-
tien, au Capsien et au Néolithique s’élève à plus de 500
[18,25,26,28] sur lesquels 400 sujets ont été livrés par
des gisements ibéromaurusiens et columnatiens, c’est-à-
dire pré-néolithiques et pré-capsiens [12,16,22,53]. La
majeure partie d’entre eux a fait l’objet d’inhumations
intentionnelles, quand ils n’ont pas bénéficié d’aména-
gement de sépultures. Dans la préhistoire de l’Afrique
du Nord, il s’agit des plus anciennes sépultures connues.
C’est également durant l’Ibéromaurusien que se sont dé-
veloppées les nécropoles en Afrique du Nord ; ainsi, la
grotte de Taforalt a livré 183 sujets [47–50], l’abri
d’Afalou au moins 60 sujets [1,35,37,40]) et le gisement
de Columnata, 110 sujets [12–14,24,42]). Ces trois
grands gisements totalisent à eux seuls plus de
350 sujets.

2. L’environnement de l’Ibéromaurusien

L’Ibéromaurusien, qui a débuté avant le XXe

millénaire BP, est contemporain du Würm IV. Les gi-
sements littoraux sont souvent pris dans des dépôts ré-
gressifs de sables dunaires, d’argiles ou de limons, qui
dénotent une période humide, à précipitations plus ou
moins torrentielles. Les niveaux de plages se situaient à
environ 100 m de profondeur, libérant plus de 5 km de
plateau continental [34].

Le couvert végétal révélé par les analyses pollini-
ques est proche de l’Actuel et il est caractérisé par un
couvert forestier constitué de Pinus halepensis, Quer-
cus ilex, Pistacia fraxinus et Artemisia [8]. L’étude des
charbons de bois révèle la présence de Pinus halepen-
sis, Quercus ilex, Juniperus sp., Olea europea, Pinus
nigra et Arbustus unedo [8,19].

Les restes animaux livrés par les gisements ibéro-
maurusiens semblent indiquer des conditions légère-
ment plus froides que les actuelles. Les gisements
d’Afalou et de Tamar Hat ont livré les formes suivantes
[1,55] : Rhinoceros sp., Equus sp., Equus mauritani-
cus, Asinus africanus, Sus scrofa, Cervus algericus,
Alcelaphus buselaphus, Bos primigenius, Bos taurus
ibericus, Megaceroïdes algericus, Gazella dorca,
Gazella cuvieri, Gazella atlantica, Hippotragus equi-
nus, Amotragus lervia, Canis anthus, Felis pardus,
Canis aureus, Canis lupus, Lynx lynx, Panthera par-
dus, Vulpes atlantica, Ursus arctos L, Ursus arctos
faidherbi, Crocuta crocuta, Genetta afra, Hystrix cris-
tata, Macacus inuus.

3. L’alimentation durant l’Ibéromaurusien

L’alimentation des ibéromaurusiens est basée sur la
consommation de vertébrés, de coquillages marins et
terrestres, de poissons et de végétaux. Sans être aussi
innombrables que dans les escargotières capsiennes
[33], les coquilles de mollusques sont nombreuses dans
les gisements ibéromaurusiens [20,44]. Dans les gise-
ments des Beni Ségoual [1], 18 espèces de mollusques
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marins (moules, patelles, cardiums, pétoncles, troques,
pourpres...) ont été dénombrées, tandis que les mollus-
ques terrestres sont surtout représentés par les helix. Ils
renferment également de nombreux ossements de ver-
tébrés, parmi lesquels dominent quelques espèces. Ain-
si, dans les Beni Segoual [1,55], 16 espèces de verté-
brés sont dénombrées, mais à Afalou comme à Tamar
Hat, une espèce domine sur tout le reste. Saxon [55] a
décompté, parmi les restes osseux de Tamar Hat, 94%
de restes de mouflon (Ammotragus lervia). De plus, la
pyramide des âges des mouflons abattus ne correspond
pas à celle du troupeau naturel ; elle révèle une chasse
sélective, consistant à préférer les jeunes mâles et les
femelles âgées.

4. Du comportement symbolique

Nous allons maintenant examiner deux faits sail-
lants caractéristiques de la sphère symbolique des po-
pulations ibéromaurusiennes : la production de témoins
artistiques renvoyant à des intentions de représentation
et l’aménagement de sépultures dans des nécropoles
renvoyant à des manifestations métaphysiques. Nous
allons également tenter une interprétation spécifique,
Fig. 1. Coupe stratigraphique du gisement d’Afalou Bou Rhummel.
Fig. 1. Stratigraphical section of Afalou Bou Rhummel.
rendue possible par les découvertes récentes du gise-
ment d’Afalou Bou Rhummel (Fig. 1).

5. L’art figuratif dans l’Ibéromaurusien

Des objets inhabituels dans le contexte ibéromauru-
sien ont été découverts à Afalou : il s’agit d’objets
façonnés dans une matière minérale plastique, commu-
nément appelée argile, et qui est comparable à celle
constituant la formation de limons rouges, qui affleure
actuellement le long du talus d’avant-grotte.

On peut classer ces objets en trois catégories (on se
rapportera utilement pour les descriptions du corpus à
S. Hachi [39,40]) :

● des amas sub-sphériques ou agglomérats de forme
plus ou moins arrondie de terre mouillée, malaxée,
séchée ou parfois cuite et ne présentant pas une
morphologie particulière ;

● des fragments, des bris d’objets achevés ou des ob-
jets plus ou moins complets en terre malaxée, façon-
née, séchée et/ou cuite renvoyant à des représenta-
tions zoomorphes et anthropomorphes plus ou
moins identifiables ;
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● des fragments et des morceaux d’argile mouillée,
modelée et portant, généralement sur une seule face,
des traces de moules externes de tiges ou de feuilles
végétales.

Jusqu’aux découvertes d’Afalou (1983–1993) [39,
40], on ne connaissait que très peu d’objets d’art figu-
ratif mobilier ou gravé appartenant à l’Ibéromaurusien.
Les fouilles du gisement de Taforalt ont, certes, mis au
jour deux éléments gravés. Il faut ajouter à ces élé-
ments la découverte, par E.C. Saxon [55], dans l’abri
sous roche de Tamar Hat, d’un fragment de terre cuite
de forme circulaire pouvant évoquer un morceau de
corne d’une figurine zoomorphe. Ainsi, avant les dé-
couvertes récentes d’Afalou, les témoignages d’activité
artistiques figuratives attribuables à l’homme de Mech-
ta-Afalou se limitaient à ce mince inventaire. Les
préoccupations à caractère artistique et décoratif des
cromagnoïdes d’Afrique du Nord se tournaient surtout
vers l’utilisation de matières colorantes de diverses na-
tures minérales, vers la confection d’objets de parure
sur pierre, sur coquille, et secondairement, vers la fa-
brication de rondelles d’enfilage en test d’œuf d’autru-
che [21].

6. Sépultures et nécropoles

Du point de vue des inhumations, on distingue, dans
l’Ibéromaurusien et les faciès apparentés, trois types de
gisements :

● les gisements renfermant une nécropole de plusieurs
dizaines de sujets. Ceux sont les trois grandes nécro-
poles ibéromaurusiennes et columnatienne d’Afrique
du Nord – Afalou, Taforalt, et Columnata. Ce mode
d’inhumation en nécropole semble avoir eu la préfé-
rence des Ibéromaurusiens ;

● les gisements à inhumations peu nombreuses renfer-
mant de un à dix sujets, comme ceux de La Mouil-
lah et Rachgoun. Ces gisements correspondent-ils à
des sites d’occupation par des groupes humains peu
nombreux et/ou de courte durée ou, tout simple-
ment, aux débuts d’installations de nécropoles qui
auraient avorté pour des raisons encore inconnues ?

● les gisements sans inhumations. Ceux-là ne sont pas
rares en Afrique du Nord ; il s’agit aussi bien de
gisements d’abri sous roche renfermant des occupa-
tions humaines développées en continu et sur plu-
sieurs millénaires que de sites de plein air. On
trouve dans ce type de gisements tous les témoins
d’activités dénotant une installation en continu et
durable, à l’exclusion de toute inhumation, comme
si la pratique était réservée à des lieux spécifiques.

7. Les gisements à nécropoles

7.1. La nécropole d’Afalou Bou Rhummel

7.1.1. Les fouilles de C. Arambourg (1934)
Les fouilles entreprises dans ce gisement de la côte

algérienne (Bédjaïa) par C. Arambourg, de 1928 à
1931 [1], ont permis la découverte de restes humains
appartenant à 50 sujets répartis entre le niveau I (48
sujets) et le niveau III (deux sujets), soit au total 26
sujets masculins, 14 sujets féminins et 10 enfants [1].

Le niveau I a livré, sur une épaisseur de 0,75 m,
entre 3,25 et 4 m de profondeur, sur une surface de
4 × 3 m, dans la région centrale de l’abri sous roche,
à l’aplomb d’une cheminée qui transperce la voûte de
l’abri, des restes osseux comprenant 48 têtes osseuses
et des os du squelette post-crânien, souvent en décon-
nexions anatomiques et formant, d’après les descrip-
tions de C. Arambourg [1], un entassement osseux.
Neuf sujets seulement sur les 50 possédaient tout ou
partie du squelette.

Seuls six sujets du niveau supérieur (niveau I)
étaient complets. On peut distinguer, sur le plan fourni
par C. Arambourg [1], que deux sujets, H1 (adolescent
masculin) et H2 (sujet masculin) sont inhumés en po-
sition de décubitus latéral fléchi. Le H3, le H13, le H25
(sujets féminins) et le H27 (sujet masculin) sont en
décubitus dorsal, fortement fléchi. Les crânes isolés
n’ont pas d’orientation préférentielle ; ainsi sept d’entre
eux reposent sur l’occipital, 11 sur le côté gauche, trois
sur le côté droit, trois sur la voûte, 16 sont faces contre
terre et huit sont fragmentés, sans doute in situ.

Le niveau III, a livré à une profondeur de 5,75 m, le
squelette complet d’un sujet adulte, le H28 (sujet mas-
culin) et le crâne d’un enfant, le H16. Le H28, carac-
térisé par son hyperdolichocéphalie, est inhumé en po-
sition de décubitus dorsal allongé, la tête tournée vers
la sortie de l’abri, les bras allongés, la main droite ra-
menée vers la région du pubis. Sous son menton se
trouvaient quelques galets de silex non taillés et, au
sommet du crâne, un dépôt de fer oligiste de plus de
1 kg, au milieu duquel était fiché un poinçon en os. Le
crâne de l’enfant se tenait au pied droit du sujet adulte,
face tournée contre le sol.

7.1.2. Les fouilles de S. Hachi (1983–1993)
Nos fouilles [34–37,39] (Figs. 2–7) ont permis la

mise au jour de deux niveaux à inhumations. Un



Fig. 2. Figurine en terre cuite représentant une tête zoomorphe.
Fig. 2. Backed clay statuette representing a zoomorphic head.

Fig. 3. Figurine en terre cuite représentant un quadrupède.
Fig. 3. Backed clay statuette representing a quadruped.

Fig. 4. Figurine en terre cuite représentant une tête anthropomorphe.
Fig. 4. Backed clay statuette representing an anthropomorphic head.

Fig. 5. Inhumations de la couche IV, sous une anfractuosité rocheuse.
Fig. 5. Inhumations of bed IV, under a rocky hole.

Fig. 6. Inhumations de la couche X.
Fig. 6. Inhumations in the bed X.
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niveau supérieur, situé sous une anfractuosité rocheuse
dans la paroi sud de l’abri, avec huit sujets, et un ni-
veau inférieur, avec deux sujets inhumés contre la pa-
roi de l’abri. Les inhumations du niveau supérieur sont
comprises dans la couche IV, celles du niveau inférieur
ont été trouvées dans la couche X (cf. coupe).

Les inhumations de la couche IV se sont signalées
d’abord par un amoncellement d’ossements des mem-
bres inférieurs et supérieurs au niveau de l’ouverture de
la niche. Tous étaient alignés dans le sens est–ouest, en
barrant l’ouverture de l’anfractuosité rocheuse. Puis ap-
parut le crâne du HI à l’extrémité ouest de l’ouverture,
avant que ne se découvrent, vers le fond de la niche,
six autres crânes (HII à HVII). Le crâne du HVIII se
tenait à l’extrémité est de l’ouverture de la niche. HI
paraît inhumé en décubitus latéral, vraisemblablement
fléchi, si l’on en juge par la courbure du rachis, qui
paraît forcée. La main droite du sujet est rebroussée
vers le corps au niveau du poignet. Le même rebrous-
sement affecte également la main gauche, au niveau
des phalanges. Ces positions, qui ne correspondent
pas à la rigidité cadavérique, peuvent être dues à l’in-
humation d’un sujet enfermé dans une urne ou dans
des bandelettes. Les six autres sujets, situés vers le
fond de l’anfractuosité, présentent très peu d’ossements
en connexions anatomiques. Seuls le HIII et le HVII
présentent en connexions des vertèbres et des côtes,
tandis que le HVIII présente en connexion le rachis,
le bassin et quelques côtes.

On peut proposer de voir, dans les inhumations de
cette niche aux dimensions réduites (2 m d’ouverture et
1,5 m de profondeur), des inhumations primaires suc-



Fig. 7. Sujet inhumé en position de décubitus latéral allongé.
Fig. 7. Individual buried in an elongated-side horizontal position.
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cessives de sujets enterrés en position fléchie ou
contractée, comme le montre la position du HI. Un
espace aussi réduit ne peut contenir huit sujets, même
inhumés successivement, que dans des positions
contractées [54].

Les inhumations de la couche X sont, dans l’état
actuel de la fouille, les plus anciennes et sont largement
antérieures à cal 15000 BC. Elles se situent dans la
région de la paroi sud de l’abri sous roche et sont
constituées de deux sujets humains, HIX et HX et du
squelette d’un macaque. HIX est constitué d’un rachis
complet en connexion avec ses côtes et son bassin,
ainsi que de l’humérus droit. Ni le crâne, ni les os du
membre supérieur gauche, ni les os des membres infé-
rieurs n’ont été trouvés en fouille. Le rachis est allongé
dans le sens est–ouest, avec la tête (si elle avait été
trouvée) à l’ouest. Le sujet semble inhumé en décubi-
tus dorsal, dont on ne peut dire s’il est fléchi ou al-
longé.

Le HX est séparé du HIX par une dalle de calcaire
de 70 cm de long, plantée de chant à proximité du
bassin. Le sujet est complet et est inhumé sur le côté
gauche en décubitus latéral allongé. Le bras gauche est
allongé avec la main dans la région du pubis et le bras
droit fléchi avec la main ramenée dans la région du
menton et tenant un couteau en os. Le sujet repose
sur deux grands éléments de broyage en diabase, por-
tant des traces d’ocre rouge, l’un dans la région du
bassin, l’autre dans la région de l’épaule. Le sujet est
allongé dans le sens est–ouest avec la tête à l’ouest et
regarde vers la sortie de l’abri.

La surface immédiatement attenante au crâne est
pavée, sur 1 m2, de plus de 60 galets et molettes de
diverses dimensions et de natures pétrographiques
variées : diabase, calcaire siliceux, grès, silex, schiste
[36]. Sur cette même surface ont été trouvés de nom-
breux éclats en quartzite issus d’un même nucleus,
débité à la pierre. Ces éclats non retouchés, aux arêtes
fraîches, ont été débités sur place pour faire partie du
dépôt sépulcral, que complètent quelques pierres cal-
caires issues des chutes des parois et de la voûte de
l’abri. La surface est organisée de sorte que les élé-
ments lithiques, auxquels se joignent quelques esquil-
les osseuses, soient jointifs.

La sépulture du HX est la plus originale jamais ren-
contrée dans l’Ibéromaurusien. En effet, elle concerne
un sujet séparé du reste de l’espace par une dalle cal-
caire plantée de chant, inhumé en position allongée
contre la paroi, tenant dans sa main un couteau en os,
reposant sur deux grands éléments de broyage, avec un
dépôt lithique impressionnant attenant au crâne.

Plusieurs éléments rappellent la sépulture du H28
découverte par Arambourg [1], qui signale que le sujet
est inhumé en position allongée, avec quelques galets
de silex sous le menton, un dépôt de fer oligiste au
sommet du crâne, dans lequel est planté un poinçon
en os. H28 et HX partagent la position allongée, le
dépôt de galets et d’ocre et la présence d’outils en os.

7.2. La nécropole de Taforalt

La grotte de Taforalt, ouverte en direction de l’est,
est creusée dans des calcaires à 750 m d’altitude. En
forme d’arche, elle est profonde de 32 m, large de
30 m, la voûte étant à 15 m du sommet du remplissage.
Une importante stratigraphie, d’environ 7 m d’épais-
seur, a été relevée par J. Roche, qui y a reconnu des
niveaux à industries «épipaléolithiques» sur lamelles et
des industries sur éclats, atériennes et moustériennes.

De nombreux ossements humains ont été découverts
lors des différentes campagnes de fouille, mais nous ne
possédons aucun historique des découvertes, ni les po-
sitions spatiales ou dans la stratigraphie des dépôts des
ossements humains. L’étude anthropologique entre-
prise par Ferembach [29,30] a permis de reconnaître,
dans cette population, 39 hommes, 31 femmes, 10
adultes indéterminés, six adolescents et plus de 100
enfants. Il s’agit d’une nécropole de plus de 180 sujets.

Dans sa publication de 1953, Roche [47] signale la
découverte, dans le niveau A, à 0,70 m de profondeur,
vers le fond de la grotte dans la région où la voûte
s’abaisse, « d’un véritable ossuaire humain ibéromau-
rusien » comprenant des restes « d’une dizaine d’en-
fants » et celle de deux squelettes entiers d’adultes dans
le niveau B [47 (p. 114)].

Dans une publication plus récente [48], l’auteur
donne quelques précisions sur ces découvertes anthro-
pologiques. Les ossements du niveau A correspondent
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à une sépulture d’enfants comprenant 10 sujets inhu-
més dans une fosse trapézoïdale délimitée par des blocs
calcaires. Les corps des enfants sont allongés est–
ouest, avec les têtes à l’ouest, et sont entassés les uns
sur les autres avec, « sur leur poitrine, disposés en
étoile, trois massacres de mouflon, les cornes tournées
vers l’extérieur et maintenus par une pierre, au centre »
[48].

Les deux sujets adultes du niveau B sont inhumés
dans une position qui n’est pas précisée, sur une dalle
de 0,70 m de long et de 0,20 m d’épaisseur avec, entre
la dalle et le corps, une « couche de cornes de mou-
flon ».

Les seules conclusions que l’on puisse tirer des
publications de Roche concernent les inhumations col-
lectives et successives du niveau A, qui sont celles de
10 enfants inhumés en fosse aménagée, les uns sur les
autres, les corps allongés est–ouest, avec les têtes à
l’ouest et comportant un dépôt intentionnel de trois
chevilles osseuses de mouflon, disposées en étoile.
On retiendra également l’existence, dans la grotte de
Taforalt, de sépultures collectives avec dépôts inten-
tionnels, réservées aux seuls enfants et celles de deux
adultes sur des dalles calcaires, en position de décubi-
tus latéral fléchi.

7.3. La nécropole de Columnata

Le gisement de Columnata, qui correspond à une
installation humaine de longue durée au pied d’une
falaise, montre une stratigraphie unique en Afrique du
Nord, puisqu’elle rassemble, en un même lieu, la suc-
cession de quatre cultures : l’Ibéromaurusien, le Co-
lumnatien, le Capsien supérieur (faciès tiarétien) et le
Néolithique [9,12]. Fouillé par Cadenat [11], ce très
riche gisement a livré de nombreux restes humains in-
humés dans des sépultures et appartenant aux niveaux
ibéromaurusiens et columnatiens, ainsi qu’au Néoli-
thique. La nécropole de Columnata, qui a livré 114
sujets, plus ou moins complets, compte neuf inhuma-
tions ibéromaurusiennes, 36 columnatiennes (soit un
total de 45 anténéolithiques) et 69 néolithiques [13,
24–26] ; assez paradoxalement, il n’y a pas de restes
humains dans les niveaux du Capsien supérieur.

À Columnata, deux systèmes de sépultures ont été
reconnus : le plus ancien, ibéromaurusien, a livré des
inhumations secondaires d’ossements humains sans
connexions anatomiques et engagées dans des structu-
res en pierre qui peuvent constituer de véritables tumu-
lus ou des rangées de pierres à offrandes animales ; le
plus récent, Columatien, a livré des inhumations pri-
maires, en décubitus latéral fléchi forcé dans des fosses
naturelles ou creusées [54].

8. Les gisements à sépultures peu nombreuses

8.1. Les abris de La Mouillah

Découverts à la fin du XIXe siècle par Pallary [46],
les abris de La Mouillah ont fait l’objet de fouilles en
1908 et 1910 par Barbin [6,7]. Il s’agit de trois petits
abris sous roche, profonds de moins de 5 m, et renfer-
mant des remplissages archéologiques se poursuivant à
l’extérieur des abris. Ils se situent à une centaine de
kilomètres à l’est de la grotte de Taforalt et font partie
du même environnement naturel.

Barbin [6,7] signale la découverte d’ossements hu-
mains dans au moins deux abris. La grande majorité
des industries provient des fouilles des dépôts des
abords des abris. En revanche, tous les ossements hu-
mains proviennent de l’intérieur des abris, comme si,
pense l’auteur, ces espaces étaient réservés aux inhu-
mations ; l’un des abris est même scellé par de grandes
dalles en barrant l’entrée. Camps [19] évalue à 15 le
nombre de sujets répartis sur les trois abris. Trois sujets
sont inhumés dans le petit abri : ils sont quasiment
complets, en connexion anatomique, orientés est–
ouest, avec les têtes à l’ouest. Les corps sont allongés
jusqu’au niveau du genou et les jambes fléchies. Des
pierres plates, chauffées, de différentes dimensions,
sont posées sur les corps, dans les régions lombaire,
abdominale ou du buste. D’autres squelettes, dont le
nombre n’est pas précisé, ont été découverts dans le
grand abri ; ils reposaient sur une couche de cendres,
de coquilles d’escargots ou de pierres plates. Aucun
mobilier n’accompagnait ces inhumations.

À La Mouillah, les abris, trop étroits, semblent avoir
été réservés aux seules inhumations, puisque le maté-
riel archéologique est plutôt rare dans les dépôts à l’in-
térieur des abris [6,7].

8.2. Le gisement de Rachgoun

Le gisement de Rachgoun est un site de plein air de
la région de Beni Saf. Il s’agit d’une véritable escargo-
tière, renfermant de nombreux tests de mollusques ma-
rins. Il a été étudié par Camps [15], qui indique la
présence d’industries lithiques ibéromaurusiennes.
L’auteur signale la présence de nombreux ossements
humains plus ou moins fragmentaires, qu’il évalue à
au moins sept sujets. Sur trois d’entre eux, il a été
reconnu un mode inhumatoire. H3 est un sujet mascu-
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lin inhumé sur le côté, en position fléchie, le corps
recouvert d’un niveau de pierres. Cet aménagement
en tumulus rappelle ceux de Columnata. Un autre sujet
est en décubitus dorsal, avec les membres inférieurs
repliés de sorte à avoir le genou en l’air. H4 (sujet
féminin), est en décubitus dorsal, les bras allongés et
parallèles au rachis ; il a les membres inférieurs fléchis,
le genou en l’air.

L’originalité des inhumations de Rachgoun réside
dans le fait qu’elles sont de plein air et que la sépulture
du H3 est signalée par l’aménagement d’un tumulus.
De même qu’il faut noter la position particulière des
deux autres sujets – décubitus dorsal avec les jambes
fléchies dans un plan orthogonal par rapport au corps
[15,23].

9. De l’art figuratif dans l’Ibéromaurusien,
dans quel(s) sens ?

De grandes interrogations animent encore la question
de la présence d’objets d’art figuratif dans le gisement
d’Afalou et surtout, celle de l’absence de telles manifes-
tations dans d’autres sites ibéromaurusiens, et notam-
ment dans les fouilles récentes que nous savons être de
qualité. Nous émettons l’hypothèse que l’activité artis-
tique figurative pouvait ne pas revêtir un caractère banal,
comparable aux autres types d’activités inscrits dans un
ordre de procès de tâches plus directement liées à la
subsistance. Nous lions cette production au statut parti-
culier attribué par les groupes humains, à ce lieu. Afalou
n’est pas le seul gisement préhistorique d’Afrique du
Nord à avoir fourni, de manière aussi brusquement nou-
velle et à ce niveau quantitatif, des témoignages d’une
activité particulière et, en l’occurrence, d’art mobilier. Il
s’agit notamment, du gisement capsien d’El Mekta (près
de Gafsa, Tunisie) [21], qui a livré un ensemble unique
en Afrique du Nord de sculptures anthropomorphes et
zoomorphes en pierre et de la grotte d’Achakar (pro-
vince de Tanger, Maroc) [21], d’un Néolithique tardif,
qui a fourni un important lot de 46 petites statuettes an-
thropomorphes stylisées, en argile cuite et qui constitue
le seul site africain du Nord (avec Afalou [39,40], main-
tenant) à avoir livré autant d’objets en terre cuite.

Peut-être est-il temps d’ajouter qu’il est une seconde
caractéristique de ces trois gisements, qui se singulari-
sent chacun, certes, par le fait d’avoir fourni en nombre
un mobilier original, mais surtout par le fait qu’ils sont
les seuls à renfermer des témoignages d’activités artis-
tiques volumétriques sous forme de statuettes et de
sculptures. Cet inventaire accentue le relief pris par
les trois sites d’’Afalou, d’El Mekta et d’Achakar, qui
apparaissent dans la préhistoire de l’Afrique du Nord
comme de véritables « sanctuaires » à art figuratif sta-
tuaire non marginal et dont l’exercice nous paraît être,
en attendant d’autres hypothèses plus documentées, in-
timement lié aux lieux.

Au Capsien typique et supérieur [33,59], un autre
type d’art, bien plus présent, se développe dans la ma-
jeure partie des gisements, souvent à profusion, dans
tous les faciès culturels et dans toutes les régions, au
point de caractériser très nettement cette civilisation : il
s’agit de la gravure sur pierre, os et œuf d’autruche
[59]. Il paraît clair que cette activité, qui est le fait de
bien plus d’individus, imprègne véritablement le Cap-
sien, au point de constituer, de manière décisive, un
élément déterminant entrant dans la définition de son
identité collective.

À partir de ce qui précède, il nous semble possible
d’introduire, dans le traitement de la question de l’art
préhistorique de l’Afrique du Nord, des nuances visant
à considérer de manière moins globalisante toutes les ac-
tivités à contenus figuratifs. Nous distinguerons, même à
titre provisoire, les activités de représentation, dont la
diffusion, l’extension, la généralisation en font des carac-
tères prégnants au point de participer de manière décisive
à l’identification de la culture en question, des produc-
tions artistiques, ni accidentelles, ni rares, dont la stricte
localisation à un ou à quelques lieux en fait un élément
saillant de la définition, renseignant sur des structures
complexes de la pensée symbolique des populations.

Quand nous parlons des caractères culturels pré-
gnants de la première catégorie, nous pensons à des élé-
ments omniprésents comme la gravure sur œuf d’autru-
che, dont le caractère répétitif, généralisé à divers
niveaux, gisements, faciès culturels et empruntant des
canons, en fait un domaine de la connaissance collective,
au point d’imprégner véritablement le Capsien, comme
la peinture et la gravure de bovidés imprègnent le Néoli-
thique saharien. Sans préjuger du statut des individus
chargés de la réalisation de ce qui reste des œuvres ar-
tistiques, on peut parler, concernant ces caractères, de
traits socialisés, comme on dirait aujourd’hui. Peut-être
pouvons-nous parler, même provisoirement, d’une es-
pèce d’art à caractère « démotique », plus diffusé.

Les réalisations de la seconde catégorie nous parais-
sent se donner à voir comme la concrétisation, la mise
en forme de pensées complexes, dont le contenu rend
compte d’attitudes relevant de sphères plus symboli-
ques qu’esthétiques et dont la manifestation requiert
des conditions et surtout, des lieux particuliers investis
d’un sens consubstantiel à celui de l’œuvre. À titre
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provisoire, là aussi, nous oserons parler d’un art à ca-
ractère « hiératique », encore réservé.

Cette approche permet de relativiser la question de
la présence ou de l’absence de l’art dans tel ou tel fa-
ciès culturel en la posant de manière plus nuancée,
moins catégorique. Ainsi, le fait que le gisement
d’Afalou ait fourni des figurines en terre cuite prouve
que l’Homme de Mechta-Afalou et l’Ibéromaurusien
connaissaient et maîtrisaient les techniques de repré-
sentation [40]. Que ce gisement soit le seul, dans l’état
actuel des connaissances, à en avoir fourni, signifie
qu’il s’agissait là d’une activité réservée, révélant des
préoccupations symboliques complexes. Si le savoir-
faire est acquis, il ne fait pas moins l’objet d’un mono-
pole par le sens. En d’autres termes, la technique est là,
maîtrisée ou en cours de maîtrise, mais elle est au ser-
vice d’un sens, d’un autre sens, en tout cas différent de
celui qui en aurait fait une activité plus répandue.

La découverte d’objets d’art dans l’Ibéromaurusien,
d’un art ni accidentel ni discret, mais plutôt systéma-
tique, montre pour la première fois, et de manière nette,
que l’Homme de Mechta-Afalou, l’Homme moderne
d’Afrique a été, comme ses contemporains et ses équi-
valents anthropologiques du monde, l’inventeur et le
pratiquant de l’art figuratif. La découverte de ces objets
dans un contexte culturel ibéromaurusien, un contexte
chronologique du Paléolithique supérieur, un contexte
stratigraphique du Pléistocène supérieur et un contexte
anthropologique d’Homme moderne met la pendule de
l’art en Afrique à l’heure du monde. Comme pour ne
laisser aucun doute là-dessus, la matière (l’argile mo-
delée), la morphologie (le façonnage de statuettes), la
technique (la terre cuite), sont les mêmes que celles par
lesquelles l’Homo sapiens sapiens est entré sur une des
scènes de la représentation, comme à Dolni Vestonice
[58], par exemple. Les preuves s’accumulent pour éta-
blir que l’Homme moderne fut un artiste universel.
10. Des sépultures et des nécropoles, pourquoi ?
En Afrique du Nord, c’est avec l’Ibéromaurusien
qu’apparaissent les premières inhumations intention-
nelles possédant des aménagements permettant de leur
reconnaître le statut de sépultures. Il va être apporté des
soins au corps : le mort est un être.

Le corps abandonné par la vie va être inhumé avec
soin dès l’Ibéromaurusien, dans un lieu de vie, dans
l’habitat même ou un peu à l’écart. Il va être intégré
au milieu de la vie et au milieu des vivants : le mort est
un être social.
L’Ibéromaurusien se met très tôt à inhumer ses
morts dans les mêmes lieux choisis sans doute, en rai-
son de significations symboliques dont ils sont investis.
Il va constituer des nécropoles dans lesquelles les vi-
vants vont ajouter des morts aux morts dans des attitu-
des soignées : le mort est un être social symbolique.

Nous ne possédons malheureusement pas de don-
nées relatives aux sépultures de la nécropole de Tafo-
ralt, qui a livré 180 sujets. On sait seulement qu’il y a
été trouvé, dans le niveau supérieur, une sépulture col-
lective en fosse réservée à 10 enfants inhumés les uns
sur les autres et comportant un dépôt de chevilles os-
seuses d’Ammotragus lervia et que deux sujets adultes
sont inhumés sur des dalles calcaires, dont l’un, repo-
sant sur une couche de cornes de mouflon, est en dé-
cubitus latéral fléchi [47–50].

Dans la nécropole d’Afalou, deux modes inhumatoi-
res ont été reconnus. Le mode le plus ancien, remon-
tant à plus de cal 16000 BC, se caractérise par des
inhumations en position de décubitus dorsal et latéral
allongé, accompagnées de dépôts lithiques imposants.
Ces individus ont sans doute bénéficié de statuts non
ordinaires au regard des aménagements réservés à leurs
sépultures. Dans l’état actuel de l’avancement des
fouilles, ces sépultures étant les plus anciennes de la
région, on peut penser que c’est autour d’elles que s’est
constituée la nécropole d’Afalou. Le second mode in-
humatoire d’Afalou est daté entre cal 12500 et 14500
BC. Il est caractérisé par des inhumations successives,
primaires en position de décubitus latéral fléchi à
contracté, ayant subi de nombreux remaniements. On
décèle dans ce niveau des traitements des ossements
humains différents : il semble que les crânes aient bé-
néficié de plus grands soins que les autres parties du
corps lors des remaniements [38,39,54].

La côte méditerranéenne des Babors a livré de nom-
breux gisements d’abri sous roche, comme de plein air.
Les deux plus grands, Tamar Hat et Taza, occupent des
abris sous roche ; le premier n’a fourni aucun ossement
humain, à l’exclusion de quelques dents ; le second n’a
livré qu’un seul crâne, d’un sujet féminin [43]. Ainsi,
cette région, densément peuplée pendant les 10 millé-
naires précédant l’Holocène, ne possède qu’un seul gi-
sement à inhumations, celui d’Afalou.

La nécropole de Columnata a livré elle aussi un
grand nombre de sujets, 114, appartenant à trois ni-
veaux culturels [42] : Ibéromaurusien, Columnatien et
Néolithique. Deux niveaux anténéolithiques sont dis-
tingués, ils ont livré deux modes inhumatoires diffé-
rents. Le premier niveau ibéromaurusien terminal mon-
tre des sépultures à inhumations secondaires, signalées
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par des aménagements lithiques sous forme de tumulus
ou de pavage ou encore, à offrandes animales (chevil-
les osseuses de bovidés). Ce mode d’inhumation est à
mettre en relation avec celui du niveau A de Taforalt,
dont il est contemporain, et qui a aussi utilisé des of-
frandes de chevilles osseuses d’Ammotragus lervia au-
dessus de sépultures collectives d’enfants. Le second
mode, columnatien, montre des sépultures primaires
en décubitus latéral fléchi en fosses naturelles [11,13,
54].

Mais qu’est ce qui fait qu’un lieu de vie soit choisi
pour abriter une nécropole dans laquelle à peu près tout
le monde, aussi bien les occupants du lieu que les voi-
sins, veulent se faire enterrer ? On peut penser que c’est
autour des premières sépultures d’un ou de quelques in-
dividus, aux statuts non ordinaires, que se seraient
constituées les nécropoles. C’est, dans l’état actuel des
connaissances, ce que montrent les fouilles d’Afalou
[36,37,54].

La constitution de nécropoles paraît caractériser
l’Ibéromaurusien, puisque c’est en son sein, peu après
son début, qu’elles prennent naissance. De plus, cette
pratique va transcender l’Ibéromaurusien, puisque la
nécropole de Columnata est constituée d’Ibéromauru-
siens, de Columnatiens et de Néolithiques. C’est une
pratique qui semble être intimement liée à un type an-
thropologique, l’Homme de Mechta-Afalou et le mech-
toïde (qui en est la forme gracilisée), et cela quelle
qu’en soit la culture. On peut dire que la constitution
de nécropoles est une constante dans les cultures de
l’Homme de Mechta-Afalou.

La constitution de nécropoles n’est pas un fait isolé,
puisque nous en avons au moins trois grandes. Cha-
cune d’elles semble représentative d’une région géo-
graphique homogène : les monts des Beni Snassen
(Maroc oriental) pour Taforalt, les hautes plaines du
Sersou (Algérie occidentale) au pied sud des monta-
gnes de l’Ouarsenis pour Columnata et le massif mon-
tagneux côtier des Babors (Algérie orientale) pour Afa-
lou. Les durées d’occupation par les populations
ibéromaurusiennes et apparentées de chacune de ces
régions est très longue : plus de 10 000 ans pour Tafo-
ralt et pour les gisements des Beni Ségoual, plus de
6000 ans pour les gisements des hautes plaines du Ser-
sou. Même si les nécropoles ont fonctionné de manière
discontinue, elles recouvrent tout de même plusieurs
millénaires. Elles ont nécessité, pour leur constitution,
une mémoire collective longue, qui dépasse l’échelle
de l’homme et de sa durée biologique pour s’intégrer
à l’échelle de la société et de l’histoire, c’est-à-dire de
la civilisation.
Tout se passe comme si la nécropole avait joué le
rôle de fédérer des populations autour de lieux investis
de significations symboliques, dans des régions bio-
géographiques homogènes comme le massif des Ba-
bors (Algérie orientale) autour de l’abri sous roche
d’Afalou, les reliefs tiarétois (Algérie occidentale) au-
tour de la falaise de Columnata, ou les montagnes de la
région de Taza (Maroc oriental) autour de la grotte de
Taforalt.

Cependant, cela ne peut être le fait que de groupes
humains dont l’alimentation est assurée par les ressour-
ces biologiques d’un territoire connu et maîtrisé par les
hommes. Ainsi, aussi bien à Taforalt que dans les gi-
sements des Beni Ségoual, les restes alimentaires sont
constitués de restes malacologiques et halieutiques im-
portants, mais surtout d’ossements de vertébrés n’ap-
partenant quasiment qu’à une seule espèce : Ammotra-
gus lervia (94% des restes osseux à Tamar Hat) [55].
C’est ce que Rosoy [51,52] appelle les territoires « à
ressources stables et régulièrement réparties dans l’es-
pace et dans le temps ». Ce type de territoire, jouissant
de ressources suffisantes, favorise le développement
d’une relative stabilité des populations, avec des habi-
tats fixes ou semi-fixes, des camps de base autour des-
quels se déplacent les chasseurs, qui y reviennent tou-
jours pour l’approvisionner. Ce sont des populations
« territorialisées », qui finissent par constituer des
groupes régionaux [52]. Le développement de nécro-
poles vient confirmer ces faits, puisqu’elles ont fonc-
tionné durant plusieurs millénaires, mais qu’en plus
elles dénotent un investissement symbolique qui ne
prend sens, consistance et durée qu’en conditions de
stabilité et d’inféodation à un territoire maîtrisé, qui
portera les marques et l’administration de la preuve
de faits anthropologiques inauguraux de fondements
sociétaux : le fait métaphysique et le fait esthétique
[39].
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